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EDITO  

 

2013 aura ®t® une ann®e assez exceptionnelle en terme de sorties dôalbums et dvds. De m°me, lôann®e 

dernière a été marquée par de nombreux concerts et festivals, dont le Hellfest qui sôest impos® (malgré une 

légère baisse de fréquentation par rapport à 2012) comme lôun des plus gros festivals de métal et 2014 

devrait encore amplifier cette tendance, puisque lôaffiche d®voil®e, le 04 décembre dernier, est tout 

simplement énorme et la plus impressionnante jamais proposée pour un festival français, tout en pouvant se 

targuer dô°tre aussi la plus belle au niveau des t°tes dôaffiche pour lôensemble des festivals europ®ens. Le 

public ne sôy est dôailleurs pas tromp®, puisque d®but du mois, le Hellfest annonait que 111 0000 billets 

étaient déjà vendus, soit beaucoup plus quôen 2013. Etant donn®, quôil ne reste que 20 000 billets de 

disponible, je ne saurai que vous conseiller de vous d®p°cher, car le festival sera assez vite sold out, dôautant 

quôil nôy aura pas de Sonisphere en France (m°me si le festival itinérant sera présent à Bâle en Suisse le 04 

juillet prochain), la municipalit® dôAmn®ville nôayant pas souhait® lôaccueillir ¨ nouveau. Le d®but de cette 

année sera également cruciale pour savoir si lôoffre culturelle offerte ¨ travers les diff®rents magasins 

Chapitre va perdurer, car ¨ lôheure actuelle, aucun repreneur ne sôest d®clar® pour les magasins de la r®gion 

(Mulhouse, Colmar, Saint-Louis). Esp®rons, que les choses ®voluent positivement dôici d®but f®vrier 2014, 

date butoir fixée par le Tribunal pour une éventuelle reprise. Croisons les doigts ! Pour finir, toute lô®quipe 

se joint à moi, pour vous souhaiter une très bonne année 2014 : que la musique vous accompagne tout au 

long des mois qui viennent, le tout agr®ment® dôune tr¯s bonne sant® et de beaucoup de bonheur. (Yves Jud)        

 

ANGRA ï ANGELS CRY ï 20
th

 ANNIVERSARY TOUR (2013 ï cd 1 : 

dur®e : 65ô25ôô ï 12 morceaux / cd2 ï dur®e : 41ô23ôô ï 8 morceaux) 

En d®couvrant la derni¯re annonce de groupes du Hellfest, jôai ®t® ®tonn® 

comme beaucoup de d®couvrir quôAngra ®tait programm®, la formation 

br®silienne sô®tant faite relativement discr¯te depuis plusieurs ann®es, le 

dernier album "Aqua", datant de 2010. Une nouvelle surprise môattendait 

quelques jours après, puisque un double cd et un dvd live sortaient sur le 

march®, lôensemble ®tant intitul® "Angels Cry ï 20th Anniversary Tour" 

comprenant un concert enregistré à Sao Paulo le 25 août 2013. Là aussi, une 

interrogation sôimposait, qui allait tenir le micro, Andr® Matos qui chantait 

initialement sur "Angels Cry" ayant quitté le groupe en 2000, alors que son 

remplaçant Edu Falaschi a également abandonné son poste en 2012. En écoutant ce live, la réponse ne saute 

pas immédiatement à nos oreilles, puisque le nouveau chanteur possède un timbre proche de ses deux 

prédécesseurs, et ce nôest quôapr¯s plusieurs minutes, que lôon reconnait la voix de Fabio Lione et comme à 

travers les groupes auxquels il a collaboré (Labyrinth, Vision Divine, Rhapsody, Rhapsody Of Fire), lôitalien 

impressionne par sa puissance et son aisance vocale, tout en jouant sur lô®motion à travers une voix de ténor 

lors dôun duo magique avec Tarja Tururen (ex-Nightwish) qui magnifie le titre "Stand Away". Un break 

acoustique ("Reaching Horizons", "A Monster In Her Eyes", é) figure également au programme, break 

pendant lequel Rafael Bittencourt d®montre quôen plus dô°tre un guitariste plein de feeling, il sait ®galement 

très bien chanter. La set list fait la part belle évidemment à "Angels Cry", le premier opus du groupe sorti en 

1983, six morceaux en étant extraits, alors que le reste des morceaux provient dôune partie des autres opus du 

combo ("Holy Land",  "Fireworks", "Rebirth", "Temple Of Sahdows", é). Pour marquer lô®v¯nement, le 

quintet a également convié la Familia Lima, une famille de musiciens à cordes, le guitariste virtuose Uli 

John Roth (ex-Scorpions) et Amilcar Christofaro, batteur de Torture Squad, lôun des groupes m®tal les plus 

populaires au Brésil. Au final, certainement le meilleur live dôAngra, o½ le power m®tal symphonique du 

groupe est parfaitement mis en valeur. Vivement le Hellfest ! (Yves Jud)        

 

AVATARIUM  (2013 ï durée : 49ô30ôô - 7 morceaux) 

Avatarium est le premier album ®ponyme dôun groupe de doom su®dois 

form® il y a moins dôun an par trois anciens membres de Candlemass et 

notamment Leif Edling, bassiste et leader du combo. Par conséquent, on 

retrouve dans la musique dôAvatarium ces riffs massifs et t®n®breux avec la 

basse "de profundis" de Leif qui sont la marque de fabrique de Candlemass. 
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On retrouve également des soli de guitare très travaillés, allant du plus limpide ("Lady in the lamp") au plus 

satur® ("Tides of telepathy"). Mais ce qui fait la diff®rence et marque la sp®cificit® dôAvatarium, côest la 

présence au chant de Jennie-Ann Smith qui possède un éventail de registres vocaux assez exceptionnel. Sa 

voix pleine de feeling peut passer dôune tonalit® fr°le ou plaintive ¨ quelque chose de beaucoup plus m¾r et 

plus posé sur des riffs plus puissants. Ainsi, on a un univers musical très contrasté avec des morceaux qui 

enchaînent généralement plusieurs thèmes musicaux radicalement différents avec une étonnante fluidité : on 

passe de tempos lents à des breaks suivis de soli de gratte pour certains remarquables ("Moonhorse", 

"Pandoras egg"), de passages calmes et aériens, avec une grosse prestation vocale de Jennie-Ann, à  des 

passages plus lourds avec une atmosphère beaucoup plus sombre, de passages limpides à des passages plus 

satur®s.  Cette alternance cr®e la richesse de lôensemble, ind®pendamment de la qualité technique des 

instrumentistes qui ne sont pas les premiers venus, Marcus Jidell à la guitare, notamment. La nappe de 

claviers qui enveloppe la majorité des titres  donne un caractère encore plus  mystérieux à la musique des 

suédois. "Moonhorse", qui débute ce cd, est révélateur de cette diversité dans la construction des morceaux, 

avec les gros riffs pesants du début qui alternent avec des couplets magnifiquement chantés par Jennie-Ann 

dôune voix fragile et accompagn®e par une guitare acoustique, avant un break introduit par un riff rappelant 

celui de "Sabbath bloody sabbath", un couplet plus calme, puis un second break avec un thème différent et 

renfermant un solo de guitare de toute beauté. On retrouve cette architecture dans "Pandoras egg", morceau 

magnifique et contrasté, ainsi que dans "Avatarium", titre éponyme. "Bird of Prey" est également un titre 

phare de lôalbum avec, ¨ la fin,  une touche de piano tr¯s po®tique. On retrouve un climat apais® dans "Lady 

in the lamp", belle ballade finale, tandis que "Boneflower" sonne beaucoup plus hard rock. On le voit, cet 

album est riche et se situe dans la continuit® de  lôîuvre de Candlemass sans que lôon puisse parler 

dôimitation. Une vraie r®ussite. (Jacques Lalande) 

      

AWACKS - [RESILIENCE](201 3 ï dur®e : 66ô27ôô ï 10 morceaux) 

A travers son quatrième album, qui a mis la patience des fans à rude épreuve, 

"The Third Way" étant sorti en 2006, Awacks confirme toutes les qualités 

dévoilées sur son précédent opus. Le groupe est encore allé plus loin, en 

proposant dôembl®e, lôalbum avec un artwork tr¯s travaill® tout en 

d®veloppant lôaspect progressif de sa musique. Les compositions sont 

alambiquées ("Edge Of Solitude") tout en étant très mélodiques et en restant 

accessibles. Pas ®vident dôy être arrivé, mais la formation française a réussi 

ce pari, gr©ce ¨ de nombreux changements dôambiances et des breaks, le tout 

sous le couvert du travail remarquable de Steve Rives aux guitares et Nach 

aux claviers. Les soli de guitares sont impressionnants de dextérité, alors que 

les claviers, en plus de quelques soli bien positionnés, tissent également des toiles mélodiques du plus bel 

effet, allant m°me jusquô¨ sôaventurer de mani¯re parcimonieuse sur le terrain de la techno ("Madness", 

"Hey You"). La complémentarité des deux musiciens est parfaite, alors que des touches plus heavy 

renforcent les titres ("Madness") au même titre que quelques petits passages chantés avec une voix gutturale. 

La section rythmique nôest pas en reste, mais également le chant appuyé de Crock Monserrat ("Field Of 

Roses") et même si les ombres de Dream Theater, Vanden Plass ou Arena (le solo aérien de guitare sur "Hey 

You") planent l®g¯rement sur cet album, il est clair quôAwacks joue dor®navant dans la cour des grands. Une 

preuve supplémentaire : la reprise surprenante, mais réussie du titre "Mama" de Genesis qui clôt cet 

excellent opus. (Yves Jud)          

 

BLACK SPIDERS ï THIS SAVAGE LAND  

(2013 ï durée : 44ô29ôô - 10 morceaux) 

Nouvelle coqueluche des radios et du public anglais après seulement 5 ans 

dôexistence, Black Spiders sont peu connus de ce c¹t®-ci de la Manche.  Ils 

ont fait une brève apparition au Hellfest 2013 (où ils étaient annoncés en très 

petits caract¯res au bas de lôaffiche) et tournent souvent en premi¯re partie 

dôAirbourne. Mais leur notori®t® risque de changer assez vite ¨ lô®coute de 

leur deuxième opus, "This savage land", au titre évocateur. Les Anglais nous 

proposent en effet un combat en 10 rounds o½ lôon en prend plein la figure et 
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dont on ne sort pas indemne. Côest du rock old school énergique, aux riffs puissants ("Trouble"), aux accents 

stoner prononcés ("Knock you out", "Sleepy demons", "Raised by Wolves")   avec des mélodies plaisantes 

("Balls").  Le premier titre "Knock you out", puissant et sans complexes,  plante le décor tandis que les 

instruments, annoncés par le chanteur, entrent en lice les uns après les autres. La suite ("Sick it to the man") 

poursuit son travail de mémoire et nous renvoie aux premiers Stooges, tandis que "Trouble", superbe brulot 

de hard rock,  place le curseur ¨ la fin des seventies. Une belle power ballade en milieu dôalbum permet de 

reprendre son souffle ("Let love in its place"), même si ce titre montre les limites du chanteur quand il faut 

envoyer des watts.  Si côest tr¯s bon de bout en bout avec des gros riffs, une section rythmique basse-batterie 

qui envoie le pâté et des soli de gratte plutôt inspirés, on regrettera toutefois le manque de variété de 

lôensemble et notamment le fait que le combo de Sheffield ne plonge pas plus en profondeur dans le heavy 

car "Teenage knife gang" dont lôinfluence de  Motºrhead est perceptible, "Trouble", ®voqu® pr®c®demment, 

ou "Balls", très beau morceau rappelant Sabbath de loin en loin, montrent tout le potentiel du groupe dans ce 

registre, en plus du basic stoner dans lequel ils excellent. Pour résumer, les Black Spiders envoient du gros 

bois, ils savent faire et ils aiment a. Nous aussi, a tombe biené.. (Jacques Lalande) 

 

BOSTON ï LOFE, LOVE & HOPE  

(2013 ï dur®e 43ô - 11 morceaux) 

En 37 ans de carrière, le groupe de Tom Scholtz n'a enregistré que six albums 

studio, c'est dire combien un nouveau disque de Boston était attendu par les 

fans ("Corporate América" le dernier en date, remonte déjà à 2002). En 

chantier depuis 2003, il aura fallu dix ans à Tom Scholtz pour achever ce 

"Life, Love & Hope" qui si il ne possède pas l'énergie rock du Boston des 

débuts, celui des deux premiers albums et des hits "Don't Look Back" ou 

"More Than A Feeling", révèle un hard mélodique toujours aussi classieux, 

avec ses guitares et ses parties vocales soignées, des arrangements et une 

production haut de gamme. Tom Scholtz, à la guitare et aux claviers, s'est 

aussi chargé de tous les autres instruments et a fait appel ici à deux chanteurs (David Victor et Tommy De 

Carlo) et à une chanteuse (Kimberley Dahme) tandis que Brad Delp, le chanteur originel de Boston (qui s'est 

suicidé en 2007) apparait sur la reprise en forme d'hommage de "Didn'ôt Mean To Fall In Love", un titre du 

groupe de 2002. "Heaven On Earth", "Life, Love & Hope" et "You Gave Up On Love" sans oublier 

l'instrumental "Last Day Of School" sont autant de temps forts de ce disque qui marque le retour très réussi 

de Boston. (Jean-Alain Haan) 

 

CONEY HATCH ï FOUR  

(2013 ï dur®e : 46ô27ôô ï 11 morceaux) 

Encore un retour inespéré, puisque ce sont les canadiens de Coney Hatch qui 

reviennent avec leur quatrième opus, intitulé tout simplement "Four", qui fait 

suite à "Friction" sorti en 1985 ! Lôon retrouve la formation des d®buts, Andy 

Currant (chant, basse), Dave Ketchum (batterie), Steve Shelski (guitare) et 

Carl  Dixon (chant, guitare). Ce dernier en se produisant en acoustique au 

Firefest (en fin de soirée, après le passage des headliners) a démontré 

dôailleurs quôil poss®dait toujours un timbre alliant gros feeling et groove, 

qualit®s quôil d®ploie ®galement aux c¹t®s de ses comp¯res de Coney Hatch. 

Lôalbum reste bien s¾r ancr® dans le hard rock m®lodique des ann®es quatre-

vingt ("Revive", "The Devil You Know"), mais avec plusieurs titres qui lorgnent vers des styles plus 

muscl®s ¨ lôinstar de "We Want More" ou "Connected" qui sonne dôun point de vue rythmique et des riffs 

comme du AC/DC ! On reste également assez surpris par la reprise du titre "Marseille" de The Angels, 

morceau dans lequel une phrase est chantée en français, mais cela fonctionne à merveille, comme 

lôint®gralit® de cet opus. Un retour qui fait plaisir ¨ entendre et bient¹t ¨ voir, puisque le groupe se produira 

en octobre 2014 au Firefest, pour la dernière édition de ce festival. (Yves Jud)          
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CRYSTAL BALL ï DAWNBREAKER  

(2013 ï durée : 51ô05ôô ï 13 morceaux) 

Alors que personne ne sôy attendait, Crystal Ball revient sur le devant de la 

scène avec un nouvel opus, le septi¯me, six ans apr¯s la sortie de lôalbum 

"Secrets". Beaucoup de monde pensait que le groupe avait arrêté 

définitivement ses activit®s, dôautant que son chanteur Mark Sweeney avait 

entam® une carri¯re solo tout en sôassociant avec Michªel Voss dans le cadre 

de Wolfpakk, dont le deuxième album est sorti en 2013, mais voici le combo 

helvétique de retour avec un nouvel album. Reformé autour de deux de ses 

membres dôorigine, Scott Leach (guitare) et Marcel Sardella (batterie), 

Crystal Ball dévoile trois nouveaux membres, Cris Stone (basse), Markus 

Flury (guitare) et Steven Mageney (chant). Lôalliance de ces musiciens a donné naissance à un opus 

mélodique avec un son moderne. Après une intro assez "cinématographique" à travers le thème de 

"Zarathustra", lôon peut se rendre compte dôembl®e que le groupe a muscl® son propos ("Break Of Dawn"), 

les goûts assez diversifiés de chaque musicien, nô®tant certainement pas ®tranger ¨ ce changement. 

Néanmoins, le groupe conserve son fort penchant mélodique à travers plusieurs compos ("Anyone Can Be A 

Hero") et ses ballades, toujours aussi réussies ("Eternal Flame", "Stranded" avec ses guitares acoustiques 

diss®min®es avec parcimonie). Vocalement, Steven sôen sort avec les honneurs, avec un timbre diff®rent de 

son prédécesseur,  mais toujours emprunt de feeling. Certains riffs plus appuyés sonnent comme du Shakra 

("Power Pack"), alors que les soli de Scott associent toujours dextérité et finesse. Alors ne boudons pas notre 

plaisir, le retour surprenant de Crystal Ball est vraiment une réussite ! (Yves Jud)      

 

DEF LEPPARD ï VIVA  ! HYSTERIA ï LIV E AT THE JOINT LAS 

VEGAS ( cd 1 ï durée : 76ô35ôô - 14 morceaux / cd 2 ï durée : 66ô08ôô ï 

15 morceaux / dvd ï durée : 2h11ô) 

A lôinstar de Celine Dio, les anglais de Def Leppard se sont install®s (mais 

pour une durée beaucoup plus courte que la canadienne) au printemps 2013 

à Las Vegas pour donner onze concerts exceptionnels, pendant lesquels ils 

ont interpr®t® lôint®gralit® de lôalbum "Hysteria" (sorti en 1987), lôopus le 

connu et le plus vendu (20 millions dôexemplaires dans le monde) du 

quintet. Alors, que le groupe aurait pu se limiter à cet album-là, il a choisi 

de rendre ces shows uniques, puisque Joe Elliot et ses comparses ont 

également interprété de nombreux autres titres sous le nom de Ded Flatbird. 

On retrouve dôailleurs sur le dvd dans la partie bonus, deux shows de Ded Flatbird (dôenviron quarante 

minutes chacun), ainsi quôun petit show acoustique de huit minutes, alors que sur le menu principal du dvd 

figure lôint®gralit® du show dô"Hysteria", ®videmment tr¯s bien film® et devant des fans venus du monde 

entier afin de célébrer la musique du groupe. Comme toujours, la qualité du son est parfaite, une constance 

chez le groupe, mais surtout lôinterpr®tation ne souffre dôaucune critique, les refrains chant®s ¨ plusieurs et 

qui sont la marque de fabrique du groupe se révélant imparables. Dôun point de vue pratique, le premier cd 

est lôinterpr®tation dans lôordre des morceaux dô"Hysteria" avec les tubes ("Women", "Animal", "Love 

Bites", é) qui ont contribu® ¨ faire de Def Lep lôun des monstres du hard rock mélodique avec en sus, deux 

autres tubes ("Rock Of Ages", "Photograph") qui ont forgé la légende du groupe. Le deuxième cd est plus 

musclé avec des titres plus hard, des débuts du groupe ("Waysted", "Rock Brigade", "On Through The 

Night"), mais également des compos quasiment jamais jou®es en live ("Good Morning Freedom"). Lôentente 

est parfaite entre tous les membres du groupe et les passes de guitares entre Phil Collen et Vivian Campbell 

toujours aussi réussies et en place, alors que Joe Elliot au micro sôen sort avec les honneurs malgr® quelques 

signes de faiblesse sur quelques couplets. Un tr¯s bon live et m°me si le groupe anglais nôa plus la fougue 

scénique des années quatre-vingt (je peux en témoigner ayant vu le groupe à plusieurs reprises, dont un 

Monster of Rock dôanthologie le 31 ao¾t 1986 ¨ Mannheim, o½ le groupe partageait lôaffiche avec Warlock, 

Bon Jovi, MSG, Ozzy Osbourne et Scorpions et où sa prestation sous la pluie restera gravée à jamais dans 

les m®moires, cette date ®tant lôune des premi¯res apr¯s lôaccident de Rick Allen, accident o½ le batteur a 

perdu un bras, mais qui malgré ce drame, a continué à vouloir tenir son poste), il reste un grand groupe 

scénique avec beaucoup de feeling. (Yves Jud)             
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THE DEEP END ï COP THIS (2013 ï durée : 55ô46ôô ï 14 morceaux) 

Vous mettez dans un shaker AC/DC, Aibourne, Bullet, Rose Tattoo et 

Krokus. Vous mélangez le tout et vous obtenez une recette musicale 

d®tonante qui sôappelle : The Deep End. Ce combo australien cultive lôart et 

la mani¯re de faire riffer sa musique et m°me si ce nôest pas original pour un 

sous, au moins côest sacr®ment efficace. Le groupe a ®norm®ment tourn®, le 

passage oblig® pour acqu®rir lôexp®rience quôil faut pour faire du hard et cela 

se ressent tout au long de cet opus qui suinte la bière et le rock ! Le groupe a 

dôailleurs r®ussi ¨ d®crocher la premi¯re partie de Bon Jovi, ce qui a 

évidemment favorisé son exposition au plus grand nombre. Les compos sont 

assez courtes, cela nôemp°chant pas le combo de se lancer dans des titres 

plus longs, ¨ lôinstar de "Trixxyôs Jam" qui sôinspire du morceau "Strangehold" de Ted Nugent mais avec 

toujours lôinfluence dôAC/DC. Apr¯s trois EPôs, The Deep End sort enfin son premier album studio et nul 

doute, quôil fera parler de lui, tant lô®nergie quôil d®ploie ne faiblit pas dôun pouce tout au long des quatorze 

compos (dont quatre titres r®serv®s ¨ lô®dition europ®enne du cd) qui figurent au programme. (Yves Jud)             

   

EUROPE ï LIVE AT THE SWEDEN ROCK ï 30TH ANNIVERSARY 

SHOW (cd 1 ï durée : 74ô42ôô ï 16 morceaux / cd 2 ï durée : 60ô56ôô ï 

12 morceaux) 

Enregistré au Sweden Rock 2013, où la formation suédoise était la tête 

dôaffiche du 07 juin 2013, Europe a certainement enregistr® son live ultime 

avec pas moins de vingt-huit titres pour une durée de show de plus de 2h15. 

Pour cette occasion et jouant devant une foule immense, le quintet a pioché 

dans lôensemble de sa discographie pour offrir une vision dôensemble de sa 

carrière. Alors évidement, même si le concert ne pouvait pas se finir 

autrement que sur le tube qui les a fait entrer dans la légende, à savoir "The 

Final Countdown",  le groupe a cependant ressorti de ses tiroirs, quelques 

titres rarement joués tels que "Paradize Bay" ou "In The Future To Come". Ces morceaux juxtaposés à la 

pléiade de hits ("Superstitious", "Open Your Heart", "Carrie", "The Beast") que le groupe a composé aussi 

bien dans sa première partie de carrière que lors de sa reformation en 1998 ont rendu ce concert parfait, 

dôautant que la formation suédoise, reine dans le hard rock m®lodique, a eu la bonne id®e dôinviter sur sc¯ne 

le guitariste Scott Gorham (Thin Lizzy) pour une reprise de "Jailbreak" ainsi que Phil Moog (Ufo) pour un 

duo vocal sur "Light Outs". Excellent tout simplement ! (Yves Jud)     

 

LITA FORD ï THE BITCH IS BACKé - LIVE  

(2013 ï durée : 57ô05ôô ï 12 morceaux) 

Alors que son come-back en 2009 (après un break de quatorze années), à 

travers lôalbum opus "Wicked Wonderland" avait fortement d®u le public 

métal, ce dernier ayant du mal à se retrouver dans ces compositions grungy, 

Lita Ford a redressé la barre à travers son huitième opus "Living like A 

Runuway" en 2012. Pour enfoncer le clou, lôancienne membre des 

Runaways, qui fut lôun des tout premiers groupes enti¯rement f®minin 

(groupe qui comptait également dans ces rangs Joan Jett et dont le titre "I 

Love Rock N Roll" a fait le tour de la planète, titre composé après la 

séparation des Runaways ) revient avec un album live enregistré au Canyon 

Club à Agoura Hills en Californie, lôoccasion de montrer quôelle nôa rien perdu de sa voix et de son touch® ¨ 

la guitare. En effet, la belle blonde démontre une vitalité surprenante, aussi bien sur les anciennes compos 

qui ont fait sa gloire dans les eighties ("Close My Eyes Forever", titre qui au départ avait été chanté en duo 

avec Ozzy Osbourne, "Kiss Me Deadly") que sur les compos plus récentes ("Relentless", le groovy "Devil in 

My Head", quôelle commence a capella, "Hate"). Lôenregistrement est correct et sans coupure, ce qui fait que 

lôon ressent vraiment lôambiance du concert avec une ®nergie de tous les instants, cette puissance ®tant 

®galement li®e au fait que la belle blonde sôest entour® dôun groupe tr¯s comp®tent. Puisse cet ®tat de gr©ce 

perdurer et inciter Lita à venir en Europe nous abreuver de son hard mélodique ! (Yves Jud)         
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42 DECIBEL ï HARD ROCKôN ROLL  

(2013 ï dur®e : 60ô43ò - 12 morceaux dont deux bonus) 

42 Decibel est un combo argentin qui sort son premier album intitulé Hard 

Rockôn Roll, histoire de dissuader les amateurs de paso doble. En fait, il nôy a 

pas grand chose de latino dans la musique de 42 Decibel et côest plut¹t vers 

AC/DC quôil faut aller chercher lôinfluence majeure, pour ne pas dire unique, 

du groupe. Dôailleurs, ne nous parlait-on pas dôun "42 decibel rocking band" 

jouant dans un club nommé "The shaking hand" dans la chanson "Let there 

be rock" ? On peut supposer, ¨ lô®coute de ce premier opus, que le nom du 

groupe vient de l¨. A v®rifier. Et dôailleurs, comme il est dit dans cette m°me 

chanson, on est "In the beginning, back in 1975" tant le style de 42 Decibel 

est ¨ rapprocher de celui dôAC/DC des d®buts. Côest propre, côest tr¯s bien jou®, avec des soli de guitare tr¯s 

travaillés, dignes du petit gars en short, avec un bon groove et une bonne production. Les compositions sont 

vari®es et bien construites et auraient m®rit®, pour certaines, de figurer dans lôun des premiers disques de 

leurs mentors. Certains pourront trouver un peu fatiguant cette manie de jouer « ¨ la mani¯re deé. ». Il est 

vrai que cela devient une f©cheuse habitude (Orchid, Ohrenfeindt, Voodoo Circle, Spiritual Beggars, 77, é) 

mais dans le cas présent, je trouve que ce premier cd respire la fraîcheur et la sincérité. Par ailleurs, peut-on 

estimer quôun groupe soit d®positaire exclusif dôun style ? En plus, et côest sans doute ce qui prend le plus 

aux tripes dans ce disque, côest que la voix de Junior Figueroa est quasi identique ¨ celle de é. Bon Scott. 

De quoi avoir les poils qui se dressent sur la peau dès les premiers couplets. Là, je sens que je commence à 

réveiller quelques mémoires et à intéresser du monde. Eh oui ! Ce premier opus des argentins sent la poudre 

et si on nous dit que ce disque est lôassemblage dôanciennes compositions oubli®es de la bande ¨ Bon Scott, 

on le croit sans hésiter. Vraiment bluffant ! (Jacques Lalande) 

 

FIVE FINGER DEATH PUNCH  ï THE WRONG SIDE OF HEAVEN 

AND THE RIGHTEOUS SIDE OF HELL - VOLUME 2  

(2013 ï durée : 40ô22ôô ï 12 morceaux) 

Juste quelques mois après la sortie du volume 1 de "The Wrong Side Of 

Heaven And The Righteous Side Of Hell" (chroniqu® dôailleurs dans le 

magazine de septembre/octobre), voilà que les américains de Five Finger 

Death punch reviennent avec douze nouvelles compositions dévoilées dans 

un volume 2. La seule différence notable entre les deux volumes se situe au 

niveau des invit®s, puisque sur le nouvel opus, il nôy en a pas. Mais attention, 

que lôon ne sôy trompe pas, avec ou sans invit®s, le quintet ricain reste une 

vraie machine de guerre, sachant associer les gros riffs avec un sens du 

groove inné. La puissance est toujours intacte ("Here To Die", "Cradle To The Grave"), parfois aérée par un 

break plus calme au sein des morceaux ("Weight Beneath My Sin"). Le combo lève également parfois le 

pied, le temps de deux superbes power ballades ("Battle Born", "Cold" avec ses claviers et quelques parties 

symphoniques), lôoccasion de d®voiler son c¹t® sensible. A nouveau, Jason Hook impressionne, par sa 

faculté à moduler son timbre vocal, entre chant grave, hurlé et mélodique ("Let This Go"), alors que la partie 

rythmique abat à nouveau un boulot conséquent, le tout boosté par les riffs mais surtout les soli incisifs des 

deux guitaristes. Pas de doute, aux travers des derniers albums dôAvenged Sevenfold, Alter Bridge et Five 

Finger Death Punch, la scène ricaine du métal alternatif a de quoi séduire même le fan le plus blasé. (Yves 

Jud)            

 

GENERATION KILL  ï WEôRE ALL GONNA DIE  

(2013 ï durée : 39ô45ôô ï 8 morceaux) 

Génération Kill étant compos® de plusieurs musiciens îuvrant dans le thrash 

m®tal (Rob Dukes, chanteur dôExodus") ou dans le hardcore (le bassiste Rob 

Moschetti, ex-Pro pain, M.O.D.) ou dôautres courants extr°mes, lôon serait 

en droit dôattendre un album dans ces styles. Côest en partie vrai, "Born To 

Serve", le morceau ouvrant lôalbum ®tant un missile thrash, au m°me titre 

que "Friendly Fire" avec ses soli de guitares survolés (les deux guitaristes 
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sôen donnent dôailleurs ¨ cîur joie ¨ de maintes reprises sur lôalbum), alors que dôautres titres am¯nent 

lôauditeur dans un univers musical beaucoup plus large. En effet, un morceau comme "Death Comes 

Calling" sôinscrit plut¹t dans une veine doom/stoner, alors que dôautres combinent plusieurs ambiances, 

"Prophets Of War" avec une première partie très groovy, alors que la deuxième partie se fait plus trash. On 

retrouve le schéma inverse à travers "There Is No Hope" qui débute sur une avalanche de riffs, alors que la 

deuxième partie se fait plus atmosphérique. Un album noir (il suffit de lire les noms des titres et de voir les 

photos du livret qui mettent en lumière tous les maux qui agitent le monde), qui sort des sentiers battus, avec 

une force de frappe qui impressionne et qui devrait rallier un public allant au-delà du cercle des thrasheurs. 

Nuclear Blast ne sôy est dôailleurs pas trompé, puisque "Weôre All Gonna Die, qui est le deuxième opus de 

Generation Kill sort sur le  label allemand. (Yves Jud)         

 

 

GLAMOUR OF THE KILL  ï SAVAGES  

(2013 ï durée : 44ô01ôô- 11 morceaux) 

La scène metalcore ne cesse de se développer et Glamour Of The Kill 

pourrait bien faire parler de lui prochainement. Il faut dire que ce groupe 

britannique a b®n®fici® de lôaide de Bullet My Valentine qui a pris le combo 

en premi¯re partie de ces concerts, lôentente entre les deux groupes ®tant tel, 

que BFMV a dôailleurs demand® ¨ Mike Kingswood, guitariste de GOTK (et 

oui, il est de coutume dôuser les abr®viations dans le monde du metalcore) de 

remplacer Michaël "Padge" Padget lors du dernier Hellfest. Musicalement 

Glamour of The Kill sôinscrit dans la lign®e de Bullet For My Valentine, 

mais dans une veine plus mélodique, tout en étant moins extr°me quôAsking 

For Alexandria. La ressemblance avec BFMV est la plus frappante au niveau du chant, le timbre de Davey 

Richmond étant très proche de celui de Matt Tuck, chanteur de BFMV. Il reste cependant que GOTK 

possède également une faculté de composer des titres très accrocheurs, avec de gros claviers ("Live For The 

Weekend", "A Freak Like Me") et une propension à utiliser les "oh oh oh" dans ses morceaux. Un groupe à 

fort potentiel assurément ! (Yves Jud)        

 

 

KORN ï THE PARADIGM SHIFT  

(2013 ï durée : 42ô59ôô ï 11 morceaux) 

Après les prestations réussies de Korn au Sonisphere et au Hellfest et qui 

démontraient de manière éclatante, que le retour au bercail du guitariste 

Brian "Head" Welch (qui avait quitté le groupe en 2005, le dernier opus où il 

figurait étant "Take A Look In The Mirror" sorti en 2003), avait revigoré la 

formation américaine, pionnière du nu-métal, les fans attendaient beaucoup 

du nouvel opus studio du groupe. Et le moins que lôon puisse dire, côest que 

"The Paradise Shift" confirme la tr¯s grande forme du groupe, car lôon 

retrouve les très bonnes dispositions musicales développées à travers les 

meilleurs opus du groupe de Bakersfield. Il subsiste néanmoins une 

différence avec les anciens albums, puisque le quintet a souhaité conserver quelques touches électro ("Never 

Never", "Itôs All Wrong") dans sa musique, style tr¯s pr®sent dans son dernier album studio "The Path Of 

Totality" paru en 2011 et qui avait divisé le cercle des fans. Ce 11
ème

 opus représente donc une sorte de 

transition qui satisfera aussi bien les anciens que les nouveaux fans, qui auront tout loisir de retrouver le 

chant hypnotique, enragé, parfois à contre temps, mais en même temps très sensible ("Lullaby For A Sadist") 

de Jonathan Davis, alors que la section rythmique alterne toujours avec aisance, les plans groovy et plus 

"rentre dedans" ou alambiqués ("Victimized"). Un album qui dévoile un Korn au meilleur de sa forme.  

(Yves Jud)       
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